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Le tirage se fait chaque mois, dam n tsnallepublique,
par trois personnes choisies par l'assemblte. À<ucuno
prime ne sera payée après les 3o jours qui suivront to
tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

SOIXANTE-DIX-HUITIÈME TIRAGE

Le soixante-dix-huitième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois de NOVEMBRE>, aura lieu SAMEDI, le
7 D EC ENIBR E) à 8 heures du soir, dans la salle
de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

**Ce bon dom Pedro va donc pouvoir se li-
vrer exclusivement à ses chères études scienti-
fiques, dont il ne se détachait qu'avec peine pour
S'occuper desaffaires politiques qui l'ennuyaient
beaucoup.

Ce résultat, dû à ce que l'on est convenu d'ap-
peler une révolution -termie auquel on a attaché
une signification étrange, synonime de massacres
et de sang, alors qu'elle veut dire souvent et tout
simplement innovation ou changement-a été ob-
tenu de la manière la plus simple du monde.

Dom Pedro II (J ean-Charles-Léopold-Salvador-
Bibiano Francisco-Xavier do Paula- Leocadeo- Mi-
chel-Rafael-Gonzago de Alexantara>, avait été élu
empereur du Brésil à l'âge de six ans-on peut
être roi à tout âge-et fut déclaré majeur à qua-
torze ans, presqu'à son insu par conséquent, ce qui
ne l'empêcha pas, grâce sans doute à l'éducation
toute démocratique qu'il avait reçue de son pré-
cepteur, de devenir plus tard un bon roi et, qui
plus est, un homme instruit, éclairé et ne se fai-
sant aucune illusion sur la durée des pouvoirs que
le peuple lui avait donnés.

Dom Pedro fut un bon roi, car s'il se contenta
de régner et s'il s'abstint de gouverner, c'est grâce
à sort influence que des réformes vraiment libérales
furent opérées dans son empire.

Cet empire avait été créé dans de singulières
circonstances.

Son grand-père, Jean VI, roi de Portugal et du
Brésil, qui avait eu pas mal "d'aventures, donna
un beau jour la régence du Brésil en lui disant:
Il'Mon fils, conserve le Brésil attaché à la couronne
de Portugal tant que tu le pourras ; Y-ais si la
chose devient impossible, conserve - le pour toi-
meme."

Certes, l'avis était d'un bon père, miais ilisemble
tomber &5 la bouche d'un singulier roi ; mais, vous
le savez, les monarques, comme les plus simples
cultivateurs, pensent aussi parfois à caser leurs
propres enfants le mieux possible, et tant que les
intérêts de mon pays ne seront pas lésés, je ne
trouverai jamais trop à redire à ce raisonnement.

Dom Pedro 1, qui voulait être roi tout seul, sai-
sit la balle au bond et garda le Brésil. Il avait
constaté que les Brésiliens ne voulaient plus, de
Jean VI, comme on voit aujourd'hui qu'ils ne veulent
plus de dom Pedro II et tous deux en profitèrent,
l'un pour accepter la couronne, l'autre pour la dé-
poser moyennant finances.

**C'est, en effet, chose assez curieuse que de
constater comment ces deux rlvolutions se sont
opérées facilement, sans effusion de sang, ainsi du
reste que s'est faite celle de 1870, en Franceý

En serait-on arrivé à changer de foire rde gou-
vernement sans s'entre-tuer f Mi oui, tant mieux.

On raconte déjà, je ne sais si le fait est vrai,
que dom Pedro Il avait un peu préparé lui-même
les évènements qui viennent d'avoir lieu.

Il avait constaté depuis longtemps que ses isu-
jets commençaient à être fatigués du régime impé-
rial, et que si le peuple le laissait tranquille, c'é-
tait plutôt par respect pour sa personne, car il
était très aimé, que par considération pour l'em-
pire lui-même. De plus, son gendre le comte d' Eu,
n'était pas aimé, et lui-même ne le considérait
guère que comme le père de ses petits enfants.

C'est alors,-c'est toujours la chronique qui
parle-qu'il se décida à appeler ses meilleurs amis,
chefs du parti républicain, et qu'il leur tint à peu
près ce langage:

-Mes enfants, bien que je me fasse vieux,
ne croyez pas que je sois assez ramolli pour m'apper-
cevoir que vous n'attendez que ma mort pour vous
mettre en république. Je ne vous désapprouve pas
tout à fait, car si j'étais à votre place, j'en ferais
probablement tout autant. Cependant, mettez-
vous à ma place et vous comprendrez que je dois-
être de l'avis de mon cousin feu Léopold Ier, roi
des Belges, à qui un démocrate demandait un soir
que l'on avait bien dîné, beaucoup bu et parlé da-
vantage:

-Et vous, Sire , êtes vous républicain ?
-Dame 1 monsieur, répondit Léopold, vous

comprenez que dans ma position, je ne puis vous
répondre tout à fait oui.
1 Mes amis, ajouta, dom Pedro,-(c'est la chro-
nique et non le chroniqueur du MONDE ILLUSTRÉ
qui parle, je le répète).-Si vous étiez très gentils,
on s'arrangerait et on éviterait à ma fille, je ne
parle pas de mon gendre, que je n'aime guère, une
foule d'ennuis que je prévois et .... ten)ez je vous
parle à gilet déboutonné, je m'en irai de bon coeur.
Après mon départ, vous vous arrangerez comme
vous le voudrez, ou plutôt comme vous le pourrez,
mais je ne serai plus responsable de rien.

-Vous êtes un brave hommue, sire, on va VOUS
donner deux millions tout de suite, puis une pen-
sion viagère de quatre-vingt mille piastres. On
dira que l'on vous donne vingt quatre heures pour
partir-pour la forme-et on proclamera la repu-
blique.

-Accepté. Payez et je m'en vais.
Et la chose fut faite ainsi.
Ce bon dom Pedro, je l'ai vu, vous aussi peut.

être, lors de son passage à Montréal, il y a quel.
que dix ans.

Ce jour-là, un matin, je me promenais rue
Notre-Dame, quand je vis un rassemblement au
coin des rues Saint-Gabriel et des Fortifications.

-Qu'y a-t-il donc là-bas ?

-L'empereur du Brésil, dom Pedro et sa fenifle
qui viennent visiter le musée de minéralogie.

Je suis aussi curieux qu'une femme, j'aime Voir
les cirques, les veaux à deux têtes, les géants, les
nains, les femmes colosses, et mêmp les empereurs;
aussi, rendis-je aussitôt grâce au dieu qui protège
les flâneurs et leur envoie toujours la pâture qui
peut satisfaire leur badauierie.

Comme ma tête de journaliste était connue d'un
certain nombre de personnes amassées près des
bureaux du gouvernement, on me laissa passer et
je fus bientôt sur les talons de Leurs Majestés.

Dom Pedro, avec sa longue barbe blanche, SOn'
costume très simple, son chapeau mou, et l'in3Pé-
ratrice vêtue très simplement avaient l'air d',un
'bon ménage bourgeois sans prétentions. Tous deux'
causaient d'une manière charmante, en français,
avec les personnes qui les accompagnaient et iee
pilotaielit. etu

La visite aux cailloux dura une demi-heure, tu
le monde sortit, et c'est alors que j'assistai à une
scène qui mérite d'être racontée.

Près du musée, au premier rang de la foule, se
trouvait un vieux Français, bien connu de tou-s
les clients de l'hôtel de France, où il était laveur
de vaisselle, situé de l'autre côté de la rue des FQr-
tiflcations,

Le pèr'e tacrohx, commne on l'appelait familière-
ment, avait un langage lui, plein d'étlCLeeîîes
spir'ituelles parfois et qui t'appelat eic-Wl
genre du gàvrodlie parisien. Il avait vécu, d
iýeàë à Ptaris, pendant quarante ans, et avait con-
servé l'esprit gouailleur qui domine en certainls
quartiers.

Le père Lacroix revêtu des insignes de ses fonc-
tions, tablier bleu émaillé de hombreuses taches
de graisse et bonnet jadis blanc ; bien campé sur

ses jambes encore solides, les mains dans les poches
de son large pantalon de velours et un bougon de
pipe aux dents.

Dom Pedro allait monter en voiture après avoir
répondu aux saluts de la foule quand il s'arrêet
regarda attentivement, dans les yeux, le type
étrange du père Lacroîx qui souriait béâtement et
était resté couvert.

t'échange des regards de ces deux vieilrs
l'un placé au plus haut rang de l'échelle sociale,
l'autre au dernier dègré de l'hiérarchie du monde
cullinaire, dura quelques secondes, et le contraste
était frappant.

Puis on entendit tout à coup le timbre aussi CO'

ractéristique qu'éraillé du vieux laveur de a-
selle:

-Oui, c'est vrai, mon Empereur, jEdouard LA-
croix, plongeur à l'hôtel de Souifrance, rue des
Mortifiîcations, près du palais de l'Inju8tice.

Un fou rire s'empara de tout le monde et c0 1 r~e

le père Lacroix s'était découvert en lançant cette
fusée, dom Pedro salua en souriant le vieux P lot&
geur et le désigna à l'impératrice en montant en

voiture.
Les illustres visiteurs (style consacré) dispa-

rurent bientôt et je regardai le père Lacroix rega-
gner lentement le restaurant où les assiettes, les

plats et les verres l'attendaient pour être Plongés
et lavés.e

Il allait tête baissée, le pauvre vieux, et je 1'en~-

tendis murmurer tout bas avec un accent indéfâ
nissable.

-Empereur, empereur,..il lne lave Pas 'Vais-

selle, lui .... Empereur!

* *Empereur, il ne l'est plus, mon pauvre
vieux Lacroix, dom Pedro Il vient de rentrer
dans Je rang, mais ne l'oublions pas, il a fait de
grandes, et, qui mieux est, de bonnes choses ; il a

Laffranchi les esclaves de son etm pire d'une Manière
raisonnée, progressive, sagc, en évitant la guerre

*civile-au contraire de ce qu'ont fait lesEts
Unis-il a ouvert la navigation du fleuve des
Amazônes, il a développoé l'instruction, il a encoli-

ragé 'immgratin etles heminde fr, b ee
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comnie on voudra l'appeler, conserve la grandeur
et la noblesse qui dérivent plus (les actes dont on
est l'auteur que de la famille dont le hasard fait
descendre,

Dom Pedro est plus qu'un Alcantara, plus qu'un
Bragance, c'est un honnête homme, et si le hasard
fait tomber sous ses yeux la prose de l'humble
chroniqueur du MONDE ILLUSTR-je sais qu'il lit
tout-peut-être se souviendra-t-il, avec un certain
sentiment de plaisir, de 1% brève entrevue que ses
voyages lui ont réservée avec le pauvre plongeur,
le vieux père Lac-.oix qui, lui aussi, a connu des
jours meilleurs et savouré, sinon les plaisirs du
trône, du moins les joies de, la faîmille qui lui a été
enlevée en un jour de malheur.

**Cet excellent vieux, oui, il avait été heu-
reux, il avait épousé une femme qu'il aimait, et le
trait-d'union (le ce simple et pauvre mariage avait
été une enfant adorée, choyée, le rayon de soleil
qui égayait et réchauffait la mansarde délabrée.

La jeune fille, élevée dans un milieu tout ou-
vrier-que l'on représente, bien à tort, comme cor-
rompu, et que ne connaissent ni Zola, qui n'aime que
les charognes, ni ses émules qui se vautrent dans
la fange-la jeune fille avait grandi, étudié, prié;
elle était- bonne et sage et le père, qui ne savait
rien, la mère qui ne connaissait que sonl homme et
son enfant, avaient rêvé de faire d'elle une supé-
nioté, une institutrice.

Elle travajilla et reçut son diplôme, mais l'air
manquait dans la pauvre chambre du quartier plus
pauvre encore, ses poumons étaient faibles, elle
s'affaiblit, baissa peu à peu et, un soir d'automne,
elle s'en alla avec les feuilles mortes.

C'est une histoire vulgaire, une aventure com-
mune à tous les clim)ats, on voit de ces choses là
tous les jours, mais la mère prise au coeur, suivit
son enfant~ au cimetière, quand les lilas fleurirent
au printemps d'après, et le père, désespéré, sombre
et seul, s'en vint chez nous cacher sa douleur et sa
désespérance ....

Il venait nie voir assez souvent, j'étais son se-
crétaire, alors qu'il écrivait, deux ou trois fois par
an, à une vieille soeur qu'il aimait, sa seule parente
sur terre, et c'est alors qu'après avoir longuement
causé et pleuré, il sortait de sa poche un porte-
feuille, déchiré, vieux, sale, hideux, crasseux, qui
renfermait tout son trésor....

Quluslettrea souillées, portant la marque de
ssdoigts graisseux, des lettres de sa fille, qu'il
rlsait en les inondant de ses larmes ....

De ces deux vieillards tombés, lequel est le plus
à plaindre, de celui qui a perdu un empire ou de
l'autre qui n'a plus de fille?

MONTIiEAL

t CHRONIQUE DU FEU

Notre ville a été assez souvent ravagée par les
incendies, si nous en jugeons par cette liste qui
n'est pas tout-à-fait complète, car nous avons laissé
les petits faits dans l'ombre pour nous occuper queJ des principaux.

H. premier, qui est mentionné par J. Viger et
H.Giroux, eut lieu en 1734.
Ce dernier en dit ce qui suit " (Le 10 avril,

quelques minutes avant sept heures du soir, le feu
ravagea quarante six maisons de la ville ainsi que
le couvent et l'hôpital (Hôtel-Dieu>. Les reli-
gieuses du monastère, après avoir passé deux nuits
dans leur jardin, se logèrent dans la maison de M.
de Montigny, et la chapelle de Bonsecours leur
serv it d'église, de salle de malades et même de

malheur, et l'on ne put pénétrer dans l'église pour
sauver ce qu'elle avait de précieux. Mais grand fut
l'étonnement de tout le monde et grande la conso-
lation des âmes vertueuses quand, en fouillant dans
les ruines, on retrouva au milieu des décombres
l'image vénérée de Notre-Dame de Bonsecours,
dans un état parfait de conservation." (Jacques
Viger).

I s'écoule de nouveau un assez long espace de
temps -pendant lequel la ville a passé sous la do-
mination anglaise (1 760)-jusqu'à l'incendie sui-
vant qui eut lieu durant l'été de 1765, alors qu'un
"M. Livingston (un Anglais aux habitudes écono-

miques qui demeurait au coin de la rue Saint-
François -Xavier, et qui réservait la cendre pour se
faire du savon), fut cause que le feu éclata et brûla
presque toutes les maisons de la partie ouest. Les
fortifications ne l'arrêtèrent même pas, et les
bâtisses des Soeurs Grises furent consumées. Ainsi,
on ne peut voir aucune maison de la période fran-
çaise à l'ouest de la rue Saint-François-Xavier, si
ce n'est peut être le bureau de H. et J. Russel, rue
Sa» t.Nicholas. Un quart de la surface et un tiers
de la valeur de la ville furent détruits. La perte
fut évaluée à 8î,523 louis sterling. Il n'y avait
pas d'assurance dans le temps, et un comité de
marchands, de Londres, ouvrit une liste de sous-
cription et se fit un point d'honneur national de
ramasser une grosse somme, parce que l'incendie
avait été causé par un Anglais. Le roi souscrivit
cinq cents louis, et des commissaires furent nom-
més pour rembourser les victimes." (S. E. Daw-
son).

Passons maintenant à un récit curieux, publié
il y a quelques années, dans la Patrie, sous le titre
Le bon vieux Temps (*). I"Le 26 janvier 1819,
vers deux heures de l'après-midi, le feu éclatait
dans un grand entrepôt de lard et de farine, situé
à la Pointe à Calliéres et appartenant à M. D. W.
Eager. L'incendie avait originé dans l'étage su-
périeur du bâtiment et les flammes commençaient
à ravager la toiture en bardeau, lorsque les pom-
piers arrivèrent sur le terrain.

"lLe service des pompiers fut paralysé par le fait
que leurs pompes étaient gelées. Il fut impossible
de prendre de l'eau à la rivière qui était recouverte
par un manteau de glace très épais, dont les plis
débordaient sur la rive. Il aurait fallu un travail
de plus d'une heure pour y creuser des puits. Une
foule d'environ mille personnes était témoins de la
conflagration et ne prenait aucun moyen pour ar-
rêter les ravages du feu. La terre était recouverte
par une épaisse couche de neige humide qui se
Ilpelottait " facilement. Un M. Corse eut une
idée lumineuse, qu'il suggéra à la foule: c'était de
faire pleuvoir sur le bâtiment en flammes une
grêle de boules de neige. Aussitôt dit, aussitôt
fait. Chacun s'arme de boules de neige et s'av-ance
à l'assaut. Le bâtiment fut assailli sur les quatre
faces, et en quelques minutes les flammes furent
étouffées sous une véritable avalanche de neige.

Les octogénaires de Montréal se rappellent
tous cet incendie qui fut remarquable par le moyen
extraordinaire auquel on eut recours pour l'é-
teindre. L'entrepôt de M. Eager n'était pas une
bicoque, c'était un bâtiment qui contenait au
moins 800 barils de lard et plusieurs centaines, de
sacs de grain."

Le 24 avril 1833, l'élément destructeur fit une
ruine du IIBritish American Hotel," érigé à côté
de l'ancien Théâtre Royal, rue Saint-Paul. "lL'a-
larme fut donnée pendant que le public entrait
dans l'hôtel pour assister à une soirée musicale.
Les flammes se propagèrent ave une rapidité pro-
digieuse et en peu de minutes elles avaient envahi
la maison de la cave au comble. Le spectacle de
l'incendie du IlBritish American " fut aussi gran-
diose que terrible. Heureusement on n'a enregis-
tré aucune perte de vie. Les ruines de l'ancien
hôtel ne furent- déblayées que lors de la construc-
tion du marché Bonsecours." (Le B. V. T.)

gie ordinaire pour arrêter l'incendie. Pendant
leur travail, ils, étaient surpris de voir que les boy-
aux étaient coupés en plusieurs endroits d'une
manière mystérieuse. On fit une investigation et
on découvrit que le feu avait été mis à l'édifice
par la main d'un incendiaire. Celui-ci s'était servi.
de "lcarottes." On appelait carottes dans le bon'
viEux temps des matières combustibles ficelées en-
semble sous la forme du légume dont elle portait
le nom. L'auteur du crime, un jeune homme
nommé Carolus Lepage, qui lisait qu'il était ré-
cemment arrivé de Plattsburg, New-York, fut
arrêté le lendenmain ainsi que Félix Mercure, mar-
chand de nouveautés, accusé de complicité. Lepage
4ubit son procès .aux assises et fut condamné à
quatorze années de pénitencier, mais -Mercure,
grâce au talent de M. Drummond, fut acquitté sur
le chef d'accusation d'inicendie .... Lepage après
avoir passé quatorze ans au pénitencier de Kings-
ton, re' int à Montréal, et il avoua qu'il s'était
vissé au talon de ses bottes une lame tranchante
en acier, et que, tout en faisant semblant d'aider
les pompiers, il coupait les boyaux à coups de
talons." (Le B. Y. T.)

SONNET

A M. LE Dr ARTH. POTviN

Cadeau de noces

Au livre du destin ces mots furent écrits:
" Malheur à qui vit seul ! Ses ennuis isont sans trêves."
L'amour et la beauté se sont alors compris.
Il faut se hàter plus quand les heures sont brèves.

Votre jeunesse est morte. Et les suaves rêves
Ne devront plus hanter vos tranquilles esprits.
Comme des flots couchés sur l'or des blondes grèves
Vos doux espoirs comblés feront taire leurs cris.

Une porte se ferme, une plus belle s'ouvre,
Une terre promise à vos yeux se découvre
Où votre amour béni va tracer un sillonj

Et votre liberté.... Craignez qu'on vous la rende.
Vous croyez fermer l'aile et vous l'ouvrez plus grande.
La chrysalide meurt quand naît le papillon.

ENVOI

Acceptez ce sonnet, mon ami. Le coupable
C'est mon vieux crayon d'or.

Le voici. Prenez-le, car il serait capable
De commencer encor.

JEUX DE SALON

Au moment ou l'hiver arrive et où l'on a besoin
de distraction, nous allons continuer, pendant
quelque temps, à employer les idées de ma vieille
tante, toujours si bien disposée pour nous à l'amu-
sement de nos lecteurs.

LE DEviN.-On met devant la personne qui doit
deviner, trois ou quatre objets sur un meuble, puis
le devineur sort. Pendant son absence, une des
personnes présentes touche l'un des objets et le
devineur, en rentrant, les yeux hermétiquement
bandés, reste ainsi devant ces objets et, en les
palpanti devine celui qui a été touché.

Moyen de devination: Le devineur, devant qui
on pose les objets sur un meuble, doit avoir soin
de n'en pas accepter deux commençant par la
même initiale. Parmi les assistants il aura un
compère auquel il aura évité de parler ostensible-
ment. Et, au moment où il arrivera, celui-ci dira
sans s'adresser à lui, un mot ou une phrase corn
mençant par l'initiale--de-Po Jet touché.

Il y a toujours grand ébahissement parmi les
spectateurs lorsque le devineur désigne l'objet
touché.
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leurs détaché depuis longtemps ; ses pensées
étaient toutes pour son Dieu et la patrie céleste.
Au reste, nul î'avait de reproche à lui adresser,
il avait toujours été un religieux exemplaire.

Un jour, cependaint, l'un des derîniers de sa vie,
il par'ut tenir à quelque chose de cette terre.

-Mon Père, dit-il au Père Prieur, j'ai encore
une faveur à solliciter de votre bý nté.

-Et laquelle, nion cier Père, dit le Prieur
parlez sanis crainte.

-Apportez nîoi mon bidon.
-Votre bâton ? niais pourquoi faire vous ne

pouvez plus vous lever, quel besoin avez-vous d'un
bâton, lèr'e Urbain ?

-Je veux l'avoir là, près de moi, dit le vieil-
lard.

-Voilà une singulière idée, pensa le Prieur,
notre vieux Père retombe un peu en enfaince
mais il n'y a aucun niai à Le sati.sfaire, apportons-
lui son bâton.

Quand le vieillard aperçut la canne, il se sou-
leva, étettdit la nmain pour la saisit', et deux lar-mes
ruisselèrent sur ses joues amiaigries. Les religieux
se regardèrent avec ét onnemenit.

-Ne vous étonnez poinît dit le vieux moine,
vous ne savez pas ce que nie rap.pelle ce pauvre
bâton. Et il continua d'unie voix lente:

J'étais bien jeune et j'aidais mon père, meunier
du village. Un été superbe avait. mûri de magiui-
fiqueg moissons, les paysans, joyeux, avaient en-

tassé par centaines les belles et lourdes gerbes.
Les battages d'automne avaient rem)pli les gre
niers de blé, et déjà les sacs affluaient nombreux
au mîoulin. i es premières pluies d'automne avaient
amené l'eau en quantité suffisanîte, le nmoulin mar-
chait jour et nuit. Que nion père était content!
C'était le travail et l'abondance pour l'année en-
tière, et nos santés étaient si florissantes. Ah !
mies fi ères, ne vous attachez pas aux biens de ce
mîonde, ils partent plus vite qu'ils ne viennent.
Les pluies suctéotèrent aux pluies, et quelles pluies !
un vrai déluge ; le torrent grossit, ravageant la
canipagnie, roulant des débi de toute sorte. En
vai nous cherchions à détourner l'eau du nmoulin;
le~s flots furieuxc envahissent tout. br'isant les
roues, sapanît les murailles, couvrant la plaine
entière. Nous sommes prisonniers conmme dans une
île. Cependant, le moulin s'ébranle, les nmurs
cèdent, les poutres gémiissent, l'édifice va s'effon-
dier sur nous. il faut fuir, niais où fuir 1 Accro-
chés à quelques planches, radeau fragile, nous
essayons de franchir les flots, efforts inutiles, le
couranît iiiîpétueux nous emporte, nous sommes
perdus. Le flot nous pousse contre un vieur. saule
à demi brisé par la tempête, nos mainîs s'y cram-
ponnent avec l'énergie du désespoir. Nos yeux
interrogent la campagne. peut-être viendra t-on à
notre secours. Mlais le vieux saule s'incline vers
les ondes, encore un peu, et il cbdera.

-Notre poids est trop lourd, me dit mon père,

ct arbre ne peut plus porter qu'une seule per-
sonne. Tu eR.jeutie et je suis vieux, il est préfé-
rable que tu vives. Pour moi, que Dieu ait pitié
de mon âme. Adieu. Puisses-tu être*heureux sur
a terre ; souviens-toi de ton père qui t'a beaucoup
ai'-é. Et il lâcha la branche qui cassait.... J'éten-
lis les mains pour le retenir, niais il disparut dans
es flots..

A ces mots, l'émotion du vieux moine l'obligyea
de s'arrêter un instant. Puis il reprit" L'arbre
ne soutint assez longtemps pour qu'on pût venir à
moi et me délivrer. Je voulus garder un! fragment
de cet arbre, témoin de la mort de mon père et de
son aff'ection pour nmoi: c'est le bâton que voici.
Il a été le compagnon de mies courses apostoliques
et l'ai pui de tria vieillesse. J'ai vécu longtemps
dans ce paisible cloître à l'abri des orages de la
vie mondaine, et maintenant je vais rejoindre mon
père dans une patrie meilleure. On voit des sol-
dats qui demandent à être ensevelis avec leur épée,
pour moi je vous prie d'enfermier avec mon corps
ce bâton dans mon cercueil. Il ne rappelle pas les
Combats, mais l'amour, et il nie semnble que le sa-
critice de mon père me gardera en ce naufrage de
la mnort.'

Il niourut peu après, regretté de tous et, suivant
son désir. son bâton <le saule, à qui il devait la
vie, l'accompagna dans la tombe.

LES NEZ

Le nez est géographiquement situé au milieu de
la figure, entre et au dessous des yeux et sa base
est de niveau avec le bout de l'oreille. C'est 'un
organe indispensable. Chacun y fait bien atten-
tion parce qu'il est difficile à plainre. De.s milliers
d'hommes sont employés pour fabriquer des par-
fums qui puissent les satisfaire.

Il nî'y a pas deux nez qui se ressemblent. Toujours,
il existe quelque marque ou modification de forme
qui les font différer. Cependaimt, les naturalistes
ont établi quatre grandes classes: le nez roniain,
le nez grec, le nez aquilin et le nez rýetroussé. Un
nez qui a un pouce de long est convenable, et
donne une grande dignité d'expression à celui qui
le porte ; l'on prétend même qu'il indique de
bonnes qualités chez son propriétaire. Quelque
soit la forme du nez, chacun est obligyé de le por-
ter. Ce n'est pas comme un chapeau, qui, s'il nie
va pas bien, peut être changé. Victor Girardin
peut vous certifier la chose. Le nez est volontaire
et veut rester à la place où il se trouve.

Le nez grec est l'idéal, avec des narines bien
coupées droites, comme par un sculpteur-, et indi-
que élégance et intelligence. L'on trouve ce nez
chez Apollon, Vénus, Mercure et autres person-
nagePs mythologiques.. Alexandre le Grand était un
Grec et portait un nez grec avec un peu de romain.

Le nez Romain n'est pas si bien formé au bout
et indique que son propriétaire aime à savoir, pas
pour lui-même, niais jour s'assurer une ce-rtaine
autorité. Les sentiments de défease et d'attaque
sont bien marqués. Tel était le nez de Jules César,
et César était un ambitieux.

Un nez large à la romaine indique aussi de
l'audace et de l'entreprise. Voyez, par exemple,
les hommes qui en portaient de pareils : Washing-
ton, Napoléon et Lincoîn. La bataille de Water-
loo éta.it une bataille de nez: le nez romain de
Napoléon contrecelui de Wellington, qui indiquait
la persévérance. Le riez de Napoléon aurait pu
soutenir le terrib)le choc de cette fameuse bataille,
si le nez synthétique de Wellington n'avait pas
senti de loin la victoire, et tenu jusqu'à l'arrivée
de Blüchier, qui a fait perdre cette journée.
Ainsi vous voyez que le nez a son importance dans
ce monde. Nous pourrions nous étendre plus
longtemps sur ce sujet, mais chacun sait que le nez
est l'appendice qui dénote les qualités ou les dé-
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Madame, de l'hymen vous n'êtes qu'au printemips
De bonheurs votre vie est toute constellée;1
Trois ans de mariage et deux antres d'enfants,
Ahi votre joie, encore, est loto d'être envolée

Quelque nuage épais, traîné par les autans,'
Peut venir obscurcir cette voûte étoilée;
La tempête, parfois, succède aux plus bcaux temups.
Trop souvent la di6grtce au bonheur est mêlée.

Tous vos jours soient sereins, comme ils sont aujourd'hui
Que jama s l'infortune, au souffle délétère,
Ne vous vienne abreuver de tristeske et-d'ennui1

Mais, pour vous consoler, vous auriez été mère,
Et vos enfants chéris, arbustes beaux et verts,
Des fleurs de leur printemps charnmeraient vos hivers.

A TRAVERS LE CANADA

L'EClLISE DEOT-DlE DE LOURDlES DE MONTRÉAL

On entrevoit cette église de différents points de
la-ville, avec ses coupoles élégantes et son vaste
dôme, elle saisit l'oil par ses délicates proportions,
et elle ajoute unîe heureuse variété aux flèches et
aux dômes des autres édifices religieux.

Mais lorsqu'on arrive à l'angle de la rue St-Denis
et de la rue Ste-Catherine, on découvre cette ma-
gnifique chapelle en son entier. Ce coup d'oeil
d'ensemble frappe de surprise, d'admiration.

%-/'est avec un sentiment de bonheur que la vue
se repose sur cette maison de Dieu, si gracieuse et
si richement dotée qui, Ilpareille à une fleur nma-
gnifique, aussi douce à l'âme qu'à l'esprit, jaillit du
sol dans toute sa splendeur et son opulence ".

La façade a un caractère particulier, que fait
ressortir un revêtement en marbre blanc, orné d'ar-
cades et de rosaces qui recevront plus tard les dé-
corations de la sculpture et de la polychromie.

L'édifice a cent vingt pieds de longueur, quatre-
vingt pieds au transept, quarante-cinq pieds à la
nef, cinquante pieds de hauteur Le dôme s'élève
sur trente pieds de largeur à cent vingt pieds de
hauteur.

Les dispositions sont bien entendues et se ré-
pondent selon les 'lois d'une proportion régulière
et bien développée.

Une tribune surmonte la porte d'entrée et est
destinée à recevoir l'orgue. Dix piliers soutiennent
les parois de la nef, où sont exposées les peintures
qui se déroulent aussi dans la partie inférieure des
oas-côtés. Des dessins pleins de goût sont incrus-
tés sur les piliers en marbre blanc. Sur les arcades,
sur les murs, sur la coupole du dôme se déve-
loppent des torsades de fleurs aux feuillages d'or,
qui dessinent les lignes de l'édifice en les faisant
briller de lueurs scintillantes. L'église semble
ainsi resplendir d'une véritable illumination.

Au fond de l'abside s'ouvre une gra. 1de arcade
éclairée d'une lumière mystérieuse, où, comme dans
le demi-jour d'une grotte, on peut contempler l'ap-
parition merveilleuse de Notre-Dame de Lourdes.
On peut la voir de toutes les parties de l'édifice,
parce que tout a été disposé pour venir converger
à ce point où se trouve l'objet principal.

Les murs reproduisent les figures de l'Immacu-
lée-Conception dans l'ancien testament, les faits
principaux de la vie de Marie, puis les traits tou-
chants de la protection de Marie sur les chrétiens.

>La grande nef -Le premier tableau que nous

Le deuxième tableau représente le sacrifice d'A-i
braham. L'Ange du Seigneur apparaît au Pa-j
triache. Ce tableau est accompagné des promesses1
du Seigneur aux descendants de Noé : "lJ'établi-1
rai ui tt-acte avec vous et je n'oublirai jamais cette
alliance ". Genèse, ch. IX, v. 11, 16, etc).

Le troisième tableau nous montre l'arrivée de1
Rébecca devant Isaac, avec ces paroles que le Sei-
gnpeur a adressées au père d'Isaac: " Je te bénirai,
je multiplierai ta race comme les étoiles du ciel et1
le sable de la mer. Je te rendrai maître de cette1
contrée et toute la terre sera bénie en ta race,i
parce que tu m'as obéi. (Genèse. XXII, v. 17, M8.i

Le quatrième tableau qui est dans le choeur, re-i
présente Jacob bénissant ses enfants et leur trans-i
mettant les promesses du Seigneur par ces paroles:1
ILe sceptre ne sortira de la famille de J uda et la

domination ne quittera sa race qu'au jour où vien-
dra Celui qui doit être envoyé et qui sera l'attente
de toutes les nations ". (Genèse, ch. XIIX, v. 10).

Après les promesses, nous voyons les prophéties
et les figures relatives à la sainte Vierge, expri-
mées dans les personnages, qui les accompagn.-nt.
D'abord à droite en haut : le -prophète Isaïe. Oni
le reconnaît à ces paroles célèbres : "lVoilà qu'une
Vierge concevra et enfantera un fils. (Isaïe, ch.
XII, v. 13).

En face, à gauche de la voûte, se trouve Sara,
l'une des figures de la très sainte Vierge, avec
cette promesse qu 'Abrahamn reçut du Seigneur lors-
qu'il s'établit avec Sara sur la terre de Sichem:
"lC'est en vous que seront bénies'toutes les na-
tions de la terre ". (Genèse, ch. XII, v. 3).

En suivant dans la voûte, nous voyons le pro-
phète Jérémie avec ces paroles : "lLe Seigneur va
créer quelque chose de nouveau sur la terre ; une
femme enfantera un fils ". (Jérémie, ch, XXXI.
v. 22). De l'autre côté de la voûte, Rébecca, qui
est encore une figure de la sainte Vierge, semble
méditer sur ces paroles : Il Prenez votre fils pour
me l'offrir ". (Genèse, ch. XXII, v. 2).

Le saint roi David exhale sa reconnaissance
par ces paroles :lb Vous m'avez choisi Seigneur à
cause de mon éloignement de tout mal ". (Psaume
XI. v. 13).

Voici de l'autre côté, Rachel devenue mère et
S'écriant : Il e Seigneur m'a délivrée de ce qui
faisait mia honte -'. (Genèse, ch. XXXV, v. 23).

Deux figures occupent encore la voûte dans le
choeur ; d'un côté le prophète Michée avec ces pa-
roles frappantes : Il Et toi, Bethléem, bien que tu
sois la plus petite des cités de Juda, c'est de toi
que sortira Celui qui sera le Dominateur d'Israël,
Celui dont la naissance remonte aux jours de l'é-
ternité ". (Michée, chap. V. v. 2).

De l'autre côté, l'une des figures de Marie
Ruth, l'aïeule du saint roi David, avec ces paroles
qui lui furent adressées et qui étaient symboliques:

Il Vous êtes bénie par le Seigneur et votre bé-
nédiction l'emporte sur toute autre ". (Ruth, ch.
III, v. 10).

Après avoir traversé la nef, nous entrons dans
le Transept.

La réalisation des promesses que nous venons
de contempler, c'est-à-dire l'ensemble des faits qui
se rapportent à la vie de la très sainte Vierge, va
maintenant se dérouler devant nos yeux.

Le commencement de tout est illustré par la
grande statue de l'Immnaculée Conception; qui
brille au fond du sanctuaire, et qui nous montre
ce privilège auguste, source de toutes les grandeurs
de la très sainte Vierge. Sur la coupole du sanc-
tuaire, qui domine la statue de l'Im maculée Con-
ception l'artiste a représenté l'Annonciation.

L'A nnonciation -D'un côté de l'arcade, la très
sainte Vierge eni prières est environnée des saints
anges. De l'autre côté, en face, l'archange Ga-
briel vient lui annoncer les desseins du Tout-Puis-
sant. Entre ces deux figures, dans le haut de la
voûte, le ciel apparaît dans sa gloire. Le Père
Eternel envoie son saint Esprit, et par une allu-
siontouhane-'o oi1lspeit gs 1u-ds

éclatant, et comme il convient à une scène toute de
gloire et de lumière. On peut contempler cette
belle peinture dans tous ses détails, du milieu de
la nef, et elle répand un grand éclat sur tout le
centre de l'église.

Maintenant, il nous reste à voir les peintures du
transept, à droite: La Visitation.

Au milieu de la coupole- du transept, à droite,
se déroule la scène de la Visitation. Au milieu,
la très sainte Vierge rencontre sa cousine Eliza-
beth qui l'invite à entrer dans sa demeure. La
très sainte Vierge est pleine de candeur et d'hu-
milité. Sainte Elizabeth paraît transportée de vé-
nération et de joie. Siint Joseph et saint Zach8-
rie les contemplent à l'entrée de la maison. De
l'autre côté il y a un épisode qui est plein de
charme: les anges sont descendus du ciel et ils
prodiguent leurs soins et leurs caeesses à l'humble
coursier qui a porté la Vierge Marie.

De l'autre côté, à l'autre extrémité du transept,
nous voyons tout ce qui se rapporte à La nativitée1.

Au milieu - la très sainte Vierge reposant au
pied de la crèche, tient entre ses bras le Divinen,-
fant qu'elle élève au-dessus de sa tête et qui de là
bénit toute l'assistance. D'un côté, l'on voit les
bergers prosternés, de l'autre les Rois Mages
offrent leurs présents. Cette composition, comme
celle qui est en face, est très remarquable. Les
personnages sont dessinés avec soins Le coloris de
ces deux coupoles comme de celle du sanctuaire est
tout à fait remarquable ; l'éclat des sujets prini-
paux apporte le plus grand prix à la décoration de
l'église ; ces trois scènes sont d'une grande splefl
deur, et l'or qui environne tous les sujets adoucit
le brillant des nuances et leur donne une harmo-
nie parfaite.

Le chour.-La première chose digne d'attention
est une belle grille de fer forgé que l'on doit aux
habiles ouvriers de M. Chanteloup. Ce sont eue
aussi qui ont magnifiquement exécuté les innoml-
braIes candélabres dorés qui ornent l'église et le
choeur. Le pavé du choeur en belles mosaïques de
bois de différentes couleurs a été exécuté par
Chartrand, qui a conduit tous les travaux de l
menuiserie de l'église. A droite et à gauche sont
des bancs sculptés que l'on p,,ut examiner avec at-
tention et qui sont d ignes d'une mention spéciale:
ils ont été ouvragés avec le plias grand soin par M.,
Benoit, un sculpteur d'un grand talent. "f

Ensuite nous voyons l'autel dans sa magni -
cence. Les bas-reliefs en sont trè.s remarquables.
Les statues d'anges qui l'ornent sont pleines d'élé-
gance et de noblesse ; le tabernacle est richemlent
orné, l'autel dans son ensemble est très impnpft-
Tout ee travail est dû au talent remarquable de
M. Hébert, qui a aidé M. iBourrassa dans la sculp-
ture de la grande statue de l'Immaculée Concep-
tion. A droite et à gauche de l'autel, deux grands
tableaux représentant, l'un l'Assomption de la
sainte Vierge, et l'autre son couronnement dans le
ciel. Ces tableaux, d'une grande dimension et ex-
écutés sur fond d'or, répondent bien à toute l'orne-
mentation.

Après avoir fait ce premier examen et avoir
considéré les détails de ce beau sanctuaire, il ne
faut pas oublier en sortant, qu'on ne peut aPPr&
cier tant de richesses et d'ouvres diverses sans les
contempler plusieurs fois.

Notre-Dame de Lourdes est vérita'blemlent
digne de ces églises byzantines qui lui ont servi de
modèle. C'est une réunion de tout ce que la pelI
ttîre offre de plus éclatant, le dessin de plus varié
et la légende sainte, de plus instructif et de Plus
édifiant. Ces saintes figures qui vous environnent
et ces versets de la sainte Ecriture qui les accO"'-
pagnent vous portent à la prière et à la méditation
tandis que les magnificences de l'or et de la Pein-
ture vous donnent le sentiment des beautés in -
nies. Il y a un reflet, dans ces splendeurs, deS
beautés du ciel que l'Esprit-Saint nous a révélées.

Notre-Dame de Lourdes est un Missel d'or istO"
né,~~~~~~ ~~~~ enuiéAluonuebbed no en.&g
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a su combiner le suave mélange des couleurs, et la
douce fusion des nuances. Nous avons ici un tra-
vail, dont les parties viennent se fondre admirable-
ment dans la plus parfaite unité de pensée, de des-
sin et de coloris. Les faces diverses se prêtant une
douce lumière, sont reliées entre elles par un réseau
de détails d'ornementation, où l'on trouve toujours
la même exquise délicatesse.

Mais il n'y a qu'à visiter Notre-Dame de Lourdes
pour voir le progrès réalisé, l'expérience acquise,
les procédés cle l'art encore plus surement appli-
qués.

Il nous reste, en terminant à souhaiter que M.
IBourassa trouve un champ plus vaste, afin de pou-
voir employer tant de dons éminents, développés
déjà par des travaux si importants.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Voici maintenant la Tunisie, la soeur de l'Algé-
rie, avec son palais au minaret gracieux et élancé,
et dont l'intérieur est ravissant, avec ses jardins,
ses fontaines, ses pavés de marbre et ses colon-
nades. Mais surtout ce qui plaît dans cette partie

d u parc tunisien, c'est la vue d'un souk.
" Le souk est un ensemble de boutiques, un bazar.

On a pris celui-ci à Tunis, dans la rue des Etoffes.
Les àperëevet-,voùs, ces boutiques, alignées côte à
côte-petit tPalaLSoyal de l'end roit-au-devant
d'une façade nue, éclatante de blatleheuri dont le
faite mamelonné se~ découpe en festons '? Volàâ qui
est vivant ! voilà qui est typique ! voilà qui va
sumettre à une épreuve irrésistible* le porte-mon-
naie des emplettes ; bijoux, écharpes de soie, cui-

vrrepeinte, cassolettes, bibelots de tous genres,
lembarras du choix avec l'énivrement des pastilles
du Sérail Amateurs, tremblez, marchandez, te-
nez ferme; peu s'en iront sans avoir succombé à
quelque tentation. La fermeture de ces boutiques,
à l'extérieur, se compose de volets qui -s'ouvrent ho-
rizontalemcnt par le haut et par le bas. Le haut,
quand il est levé, sert d'auvent ; le bas, quand il
est baissé, sert de tablette ou d'étal. Le vendeur
se tient accroupi derrière l'une des demi balustrades
qui limitent sonl plancher, manière flegmatique de
guetter sa proie. Tout a été soigné dans cette fi-
dèle reproduction des habitudes locales ; même la
façade postérieure du souk, qui possède, elle aussi,
une haute arcade à bandes alternées, blanches etjnoires ; et l'intérieur formé d'une lourde voûte sur

jcolonnes à fûts bariolés.
Il y a enfin, sous les quinconces, un genre de

spectacle qui a toujours grand succès chez nous
voir travailler. On a i assemblé, dans de petites
échoppes, des artisans tunisiens qui ont la complai-
sance d'amuser la foule en lui laissant voir coum-
ment ils brodent, comment ils ciqèlent, comment
d'une feuille de cuivre ils font une cafetière, com-
ment d'un bloc d'argile ils font un vase et d'une
lame de fer un couteau.

Une fois l'Algérie et la Tunisie passées, on a
fait de tous les autres 'pays que la France compte
soit dans son empire colonial, soit dans son protec-
torat, une sorte de campement assez confus règne
-un remarquable désordre. Il serait difficile de

s'y reconnaître sans un plan sous les yeux ; toutes
les notions géographiques sont bouleversées parfdes rapprochements qui déroutent ; le Sénégal
touche l'Annam, qui est séparé de la Cochinchine;
la Nouvelle-Calédonie est entre deux morci-aux
du Congo et la Guyane se range derrière le CJam-
bodge ; cela dans un tel pêle-mêle, que nous ne
pouvons suivre ni donner aucune indication mé-
thodique. Au centre de ce campement, et comme
quartier général, est un gros édifice auquel il con-
vient de nous rendre tout d'abord, vu son carac-
tère, et pour prendre de là, tant bien que mal,
notre orientation. Franchissons donc, sauf à y
revenir ensuite, l'intervalle de deux ou trois cons-

dans sa bizarrerie à la fois indienne, malgache,i
annamite, africaine, et dans ses couleurs chaudes,j
rougeâtres, voyantes, quelque chose d'exotique,
quelque chose de créole.

On a placé dans ce grand château fabuleux ce
qu'on a pu réunir d'instructif sur nos colonies en
général, sur leur satistique, sur leur commerce, sur
leur administration; documents, tableaux, chiffres.
cartes, échantillons; graines, étoffes, nattes, ido.
les, bouddhas, animaux empaillés, etc ; on y
pourra étudier (?), sans aller à Nouméa, le régime
de nos établissements pénitentiaires, et sans faire
une tournée d'inspection des Antilles aux îles
Marquises, l'état des écoles coloniales.

On y a réuni aussi des grains, des étoffes, des
idoles, des bouddhas, des serpents, des crocodiles,
des poissons ; mais le tout, dans un certain dé-
sordre, manque jusqu'à présent d'indications suffi-
santes. Signalons cependant une exposition à la
fois très variée et très interressante: celle des«
produits de l'Inde française: elle comprend de nom-
breux buffets en palissandre sculpté d'après les
anciens dessins hindous ; une réduction de char
religieux , une réduction de moulin à faire l'huile
d'arachide ; d'antiques statuettes de bayadères;
de grandes poupées habillées en mousseline: de
belles étoffes en couleurs imprimées. dites de Ma-
dras, et des tapis.

Les autres colonies, très imparfaitement repré-
sentées, ne montrent guère que les ob~Jets qui se
voyaient au Palais de l'Industrie ; Nossi-bé et
Mayotte étalent des étoffes. des bagues et des
chau-ves-souris ; la Nouvelle-Calédonie, des idoles
de bois affreusement grimaçantes et grossièrement
peintes ; la Guyane, de petits mannequins nègres,
métis, jaunes, etc., en costume. Tahiti nous inté-
resse par des haches en silex emmanchées de façon
à faire rêver nos archéologues, des hameçons en os
(autre conformité avec les temps préhistoriques)
et des bouquets de fleurs et de feuillages en paille.

Pour arriver au Palais des Colonies, nous avons
laissé à sa droite un pavillon d'aspect chinois ;
nous apercevons de l'autre côté un second pavillon
d'aspect chinois. Les deux se font pendant.

Le pavillon de l'Annam et du Tonkin est en
bois crépi. Sa toiture est gondolée, ses ouvertures
sont droites simplement comprises entre deux
montants équarris ; mais elles softt ornées de
quantités d'accessoires décoratifs ; boiseries décou-
pées à jour, ingénieusement contournées ; panneaux
sculptés, panneaux peints, chapiteaux festonnés ;
de la fantaisie partout, très minutieuss dans les
détails, et un grand amour du coloris."

NOS GRAVURES

LE NOUVEAU ROI DE PORTUGAL ET SA FEMME

Le roi de Portugal, le duc de iBragance, se
nomme maintenant Carlos 1er, et la fille du comte
de Paris, sa sympathique compagne, monte avec,
lui sur le trône.

C'est là un important événement histori lue dont
le contre-coup sur les destinées françaises, dès
maintenant appréciable, peut avoir quelque jour
une portée tout autrement sérieuse, selon les cir-
constances politiques. Lié à la France par tant
d'intérêts communs, économiques et financiers, et
plus encore par un commerce littéraire qui fait de
Lisbonne, sous ce rapport, la succursale la plus
avantageuse du marché de Paris (proportionnelle-
ment à la population), il semble que ce petit peuple
lui devient encore plus cher et que les Français
s'habitueront peu à peu à considérer cette terre
comme une seconde patrie. Comment se trouver
en effet dépaysé en touchant le sol d'un Etat où

souhaiteront la sagesse et la prudence de son père,
sa connaissance des hommes, sa bienveillance pour
tous, grands et petits, et sa douceur inaltérable.

Une particularité à propos du nouveau roi de
Portugal. Carlos 1er est allié aux deux maisons
qui ont régné en France : Il est le gendre de M. l-i
comte de Paris, le neveu du prince Napoléon et de
la princesse Clotilde et le cousin du prince Victor
Napoléon.

LE MARIAGE DU DUC DE SPARTE

Le 27 octobre, a eu lieu à Athènes, le mariage
du duc de Sparte, prince royal héritier de Grèce,
avec la princesse Sophie, soeur de l'empereur d'Al-
lemagne.

L'empereur d'Allemagne et l'impératrice Frédé-
ric, le prince et la princesse de Galles, le roi et la
reine de Danemark, la princesse Waldemar, assis-
taient à la cérémonie.

Le roi Georges, en uniforme d'amiral, et la reine
Olga ont été reçus par l'archevêque en habits sa-
cerdotaux. Les jeunes filles de Corinthe et d'A-
thènes ont offert des bouquets de roses blanches
aux jeunes époux.

ÉTYMOLOGIES

ALBANY

En souvenir du duc d'York qui portait aussi le
titre de duc d'Albany.

PENNSYLVANIE.

En l'honneur de William Penn, auquel on a
ajouté le mot latin 8ylvania, forêt.

MARYLAND

Le Maryland fut colonisé par des catholiques
anglais, conduits par lord Baltimore, qui lui don-
nèrent ce nom en l'honneur de la reine Henriette-
Marie, femme de Charles I. Ils y ajoutèrent le
mot anglais land, terre.

VIRGINIE

Walter Raleighi lui donna ce nom
de la reine Vierge, Elizabeth.

CAROLINE

Jean de Ribault la nomma ainsi
de son maître, Charles IX.

en l'honneur

en l'honneur

DELAWARE

En l'honneur de lord Delaware, gouverneur de
la Virginie sous Jacques I.

H. SERVÂDEC.

CONNAISSANCES UTILES

Adrgenterie. -L'argenterie se nettoie à l'aide de
brosses en crin avec une peau de cba1nois. Si des
oeufs ont taché l'argenterie on frotte avec du sel
de cuisine mouillé de très peu d'eau, ou bien
encore avec de la suie délayée dans du vinaigre.

Taches de peinture.-On éprouve quelquefois
une certaine difficulté à enlever des taches de
peinture sur des étoffes de coton ou île laine, lors-
qi'e ces taches sont viei les et sèches. On arrive
cependant à les faire disparaître en les couvrant
d'abord d'un peu de beurre ou d'huile d'olive et
frottant ensuite avec du chloroforme.

Batterie de cuisine irréprochable. -Qui est donc
indifférent à ce plaisir '1 nous dit ma vieille tante;
ce ne sont pas les maris, je vous l'assure. Aussi
devez-vous chercher à avoir une cuisine aussi propre
et brillante que possible. En voici le moyen pour
tout ce qui s'appelle fer blanc ou fer battu . Faites
un mélange un peu consistant avec de la cendre
de bois et un peu d'huile à brûler ; puis, à l'aide
d'un tampon imprégné de ce mélange, on frotte
fortement, sans craindre sa peine, les objets à
nettoyer, et ils reprennent le brillant du neuf. On
les rendra plus brillants encore si, après la pre-
mière opération, on les tamponne encore avec un
chiffon imbibé de vinaigre.
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LE CANADA ARTISTIQUE"
REVUE MENS17ELLE

-omleTexte. - Biographie: Alfred De
Sève. -Hors du Canada: 1Lettre de Paris.-
A nos lecteurs. -Chronique : La musiqup
au Canada - La Société Philharmonique1
Canadi no francaise. - Bibliographie:
Contes de Nol-Novelle : Claire du Saul-
nl.-Contos et récits : La ville des QFite.-
Musique.- Un s crut do ae'tne fille, d'Hae.
nens-Mélàncolie du soir, 0. Heiler.
Prix de l'abonnement : 8.00.
Demandez un numéro échantillon, 25 cents,

à A. FILIA'IREAULT, boite 324, P.O.. Montréal

LE SIROP CALMANtT

-- DE MMCr.WINSLOW
R as u MERE.8 pour la dentition des

entants, est le médicament recommandé par
les principaux mnédecins des Etts-Unis, et Il
est employé avec avantage depuis quarante
ans Par des millions de mères pour leurs en
tante. Pendant les pogrs de ria dentition as
valea' est Incalculable. Il soulage l'enfant de
tointe douleur, guérit la dîsètenterle et la di-
srilsée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère en don.
Visot la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou.
teille.

HOTEL DU CANADA
A. C. S1')1URI';, propriétaire

Coin dum rues Saint-Cabriel et Salnte-Thoreee
MOSTREAL

Ses lunchs à 25 cents 'ont des meilleurs à
Mon real.

LE 9 DECEMBRE
COMMENCERA MA

GRANDE VENTE
DE " JOB LOTS,"

AU Nl 17, CARE CHA891LLEl
Pour la mois de Décembre saulenient

Articles de Faintaisie

Set de Chambre

Set à Dîner

Set à Thé~

Cristaux.

Lam pes.

Il faut tout vendre d'ici au 31 Déc.
N'OUBLIEZ PAS L'ADRESSE

N'Il,1 CRRECH980ILLEl

TUIPAEUo~V~e04A

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME mm 2202

1 LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF
Eztla meilleur boisson pour les temps

froid, car il récltauffo.-ttimule et
donne de la force.

FAITES EN USAGE

FUMEZ LE CIGARE DE L'UNION

508NECTAR.5.

FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE

E9. N. CUSSON, ]FABRICANT

MONT8I&U.

esi-

DHESTER'.S CURÉ*f

'ourla Toux
L'Asthme Thumes

Bronchites Catharre
Enrouements Etc., etc

L.E GRAND REMEDE CANADIEN

Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Dettuandez-le à
votre pharmacien, Expédiez aussi franco par
ta maltle sur réception du prix. Adressez:-

W. E. CHESTER
$61 - rue Lagctueheière, Monftal - 461

Prix : granie botte..........3$1.00

64 - bote .......... 0

TROUVE
L'EAU SAIN,\T-LEO.N est le bourreau qui

extermine lt Dyspepsie. la Constipattion, le
Rhumatisme, Maladie du Fuie et des lio-
gnons.

Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
N, PLACE VICTORIA

EI MASICOTTE & FOEIS
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone 1132

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26, RUEST1- JACQUES, MONTREAL

La Compagnie d'Assurance

NOBIBERN OF ENCLAOI
Fonude accumulés ............. 17,106,000

BRUREAU GîNiRAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME. MONTREAL
ROB. w. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LÂ VILLE

£LZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les ;cheveux up

icette préparation délicieuse et rafraicHaq.
santé. 19lle entretient le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pn,,.u
lexcelent article de toilette pula cheve-
lure. Inýdispnsbl ouuls aile. 2, cis
la bouteille.esbePorlsf

HENRY R. GRAY,
Chimniste-pharmacien,

144. rue St-Laurent.

ODILON LAFOND
cc :
w

0

A VEZDRE: Buggies de famille. Express.
etc., etc. Buggies d'uccalsion toujours on tua-
gasîn.

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour lem personnel.

attaquées des Bronches, Il degage infaillible.
meu't et aisétstent le Foie et les Poumons; fait
expectOrer, Sans etl'ort.méme sans touss8er, et
ne fatigue aucun organe..

PRiPARit ET VENlDU PAR

ALFe BRUNETTE
12"1, NTED m fflMotEALl

ETABLIE EN 1870
1 Nous avons le plaisird i à*
noncer que nous avons tOtl-
jOurs en Magasin les at,*
Ces suivante :

Les triples extraits cul.i'
- - - - naires concentrés de J014AO

Huile de Castor ena bOu-
t illes de toutesegrandeurs

S'LA vaMo ut a rd e 1ranVaW5
£XTRACT Glycerine, Cofleforiee.

le fuwft ü Huile d'OUve en delEl
.. S pintes, pinteset pots

NAO Huile de Foie..de Morue,

HENlRI JONAS & C0I
10-RUE DE BR.ESOLS-lO

(B<iumses uSoeurs) MONTREAI.

Voici le véritable J E. P. Racicot, D*
teur. proprietaire et manufacturier des é
lebres ftemedes Sauvages, 143, rue NotreI
Dame, a l'enseigne du Sauvage.

Montréal. 9 ni-
CCHîTI]PICAT-MOI, sOUSSigne. je certifie que

pendant six mois J'ai été malade d'une dé'
mangeaison et dartL.es aux bras d'une souf'
f rance terrible, J 'ai ét é guléri par les Reffièdes
de J. E. P. RA CICOT. proprietaire et ftibri«
cant de remèdes sauvages, dans l'espace de
trois semaines, au No 1434. rue Notre-Dame,
l'enseigne du Sauvage

A. LAErciturEct, typographe»
No 11, Saint-Etienne, Côteau St.Ili&

On trouvera les mêmes remèdes au NO25
rue St-Joseph. Québec, et au No 9. rue Du.

pont. Sherbrooke.

SANS PEOR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

Du

DR V. ]PERRAULT

Ces savons, qui guérissent toutes les MfalS'*
dies de la peau, sont aujourd'hui d'un UsaM
général. Des cas nombreux de démanoes'
saons, dartres, hémorrhoffdes. etc., réputés ln'
currables. ont été radicalement guéris pari"
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DE SBAVONS

Savon No 1-Pour démange osas de tOutc
sortes.-

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartrs
Savon No .- Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Suirnommé à juste titre sAROfl

de beauté, sert à embellir la peau et donner~
un beau teint à la fleure.

Savonn No 17.-Cont re la gale.- Cette malLlie
essentiellement "ontazieiuse disparalt en quel
qutes.itmr en employant le savon N'o 17.

Savon No 18-Poiur les hémorr~oïdes. CI
savon a déjà produit les cures les plus adt"i*l
rables et cela dans les cas les pluilschronique&

ýCes savons sont en vente chex tous lets phar
maciens. Expédiés par la poste sur récePt1OO
du prix (25 cents).ALRDLMnS

Saint- Euzotahe, P

OR PLAQUÉE SOLIDE
Afin d'introdluire nos mnontres

et autre bijouteries pour 6OiO"*
nous vrnvoierons ce beau JiS

t, 'es fn plaqué à aucune adress
'tir rçu de-32 cet en titor*

poset 'àussj envoeron 030
autres ceae notre grand catalogue de montOe
bijouteries &C. 1avec des ternis très avantageux nue
Agents. Ce joue esi d'une qualité i-è, fine etil0*
ranté de dures des années et soutenir s$& 6C.
l'acide, est offert pour 32a crnt pour 60jor
ment. Envoyez votre ordreiméaten e
recevrez un jue volant $2.00 Oeur 32 cent. -'s
CANADIA WATCH AND)JEWÈLEYCO
69 & 7Y Adelaide St., East Toronto, Gait.
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(suite)

-Regardez donc, dit-il, la signature. Dans le
prnom, il parait y avoir de l'hésitation.

L'entrepreneur prit le papier, se leva et se livra
un examen attentif. -ý
-Vous avez parfaiteme-nt raison, répliqua-t-il.

eon seulement il y a do l'hésitation, mais il y a
Uine rature.

Les paupières'plissées, les lèvres pincées, il con-

centrait toutes ses forces dans ses regards pour
chercher à percer le mystère qu'il flairait.

-Per Baccho ! s'écria t-il enfin, je veux que le
diable me cuise tout vif si ce n'est pas un P que
je vois là !..Tenez .... sous le J de Jacques ....
il a bien fait son possible pour recouvrir la lettre ...
mais ça se voit tout de même.

Il poussa un petit ricanement puis, regardant le
banquier avec un sourire triomphat:

-Hein! dit-il, ce moyen que vous demandiez,
tout à l'heure, le vol....

M. Jackson ne ré1,ondit pas ; il avait repris le
reçu et l'examinait, lui aussi, avec une attention
scrupuleuse.

Enfin, il demanda:
-Lorsque vous avez aperçu M. Jacques Mi-

quet au Phenix-Salon, vous avez cru avoir affaire
à votre homme de Colon ?

-Absolument. Et, croyez-moi, je suis physio-
nomiste.... et une fois que j'ai les traits d'un
individu gravés dans la prunelle, ils y restent
lonigt-emps.

-Donc, il faudrait admettre ou qu'il existe

entre ce Pierre et ce Jacques une ressemblance
étunnaate, mais ce1 ,endant invraisemblable, ou
bien que ce Pierre et ce Jacques ne sont qu'un
seul et même individu.

Il s'interrompit brusquement et, secouant* la
tête --Mais non, c'est impossible. Le Pierre et le
Jacques sont deux 'personnalités bien distinctes.
Le premier était déjà à Colon le 25 mars, l'autre
n'y est arrrivé que le 6 avril donc...

La logique de ces paroles assombrit le visage
déjà souriant de l'entrepreneur : c'est lui qui avait
tort, il s'était emballé sur une fausse piste.

Cependant, il se rasséréna un peu en entendant
l'Américain mur murer

-A. moins que....
Le banquier releva la tête qu il tenait baissée

depuis quelques instants et, regardant Giovanni,
dewanda:

-Pierre Miquet est mort, m'avez-vous dit 1
-Oui, répondit l'entrepreneur, mort assassiné.
M. Jackson fit un brusque mouvement.
-Assassiné, répéta-t-il, dans quelles circons-

Criiît et-vociférant ils l'emportèrent presqune en triomphe. -Voir page 52, col. 2,-

Lances 1,?.... Voyons, racontez-moi cela. C'est
plus important que vous ne croyez.

Alors Giovanni Corda raconta dans quelles cir-
uonstances il avait fait connaissance de Pierre Mi-
quet, comment, le jugeant homme habile et sans
scrupules, il l'avait emb uché, et comment, ayant
appr is l'accident qui lui était survenu, il s'était
rendu à son domicile on il s'était entretenu avec
une femme. I.~ 5

Ce dernier détail parut intéresser vivement le
banquier qui interrompit d'ua geste l'Italien.

-- cette femme, murmura-t-il. ..
Et il souligna sa pensée d'un hochement de tête

significatif.
-Cette fimne est bien la sienne, répondit

Corda. J'ai pris mes renseignemenuts ; ils sont
(Exact8.

-Elle vous a bien affirmé que son mari était là,
malade I.. . .. Comment se fait-il que vous n'ayez

pas insisté pour le voir?
* -J'ai insisté... elle a refusé de me laisser en-
trer.... prétextant queý le médecin avait défendu
de laisser pénétrer personne.

Les paupières (le M. Jackson eurent un batte-
ment fébrile.

-Que pensez-vous donc ? demanda l'entrepre-
neur.

L'autre, au lieu de répondre à cette question, de-
manda :

-Vous rappelez vous à quelle époque vous fîtes
cette visite?

Giovanni Corda parut chercher dans ses souve-
nirs, puis tout à coup:

-Ce devait être le 10 mai .... je me souviens,
de la date, car je sortais précisémnt de chez vous,
où j'étais allé causer avec ce bon M. Schmidt pour
une forte échéance.

L'Améri-sain écrivit sur une fiche placée à côté
de lui:L10 mai.

-Et maintenant, dit-il encore, savez-vous enfin

depuis combien de temps ce Pierre Miquet était
au lit lorsque voui êtes allé prendre de ses nou-
velles?

-Si je ne me trompe .... sa femme m'a dit
qu'il y avait environ un mois ....

Puis, après un moment, il répéta sa question.
-Mais que supposez-vous donc?7
-Je ne suppose rien, répondit froidement M.

Jackson, je constate uniquement les faits, je les
mets simplement. en présence et je vois les consé-
quences .... Or, si vos souvenirs son t bien fidèles,
il s'en suivrait que l'accident survenu à ce Pierre
Miquet coïnciderait, avec l'arrivée à Colon de ce
Jacques Miquet.

-Alors?7
-Alors 1 .... suivez bien mon ide.... Ad-

mettez que le Pierre Miquet. ait eu connaissance de
l'arrivée de Jacques Miquet et qu'aprsJVoir as-
sassiné, il se soit substitué à lui .... Hiein 1 que
pensez-vous de cela'fo 16
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Giov-anni Corda écoutait bouche bée, en proie àé
un ahurissement profond.r

.-- Eh bien ! .. Vous ne dites rien ? fit M.
Jackcso .... Est-ce que vous ne trouvez pas ?. .. .

L'Italien réfléchissait.
-Mon Dieu -ýdit-il .... A premiière vue, je

trouve, en effet, que votre supposition peut-être
vraisemblable .... seulement ....

-Seulement ?...
-Je me demande, en ce cas, quel était l'homme

malade que soignait cette femme ?
. L'Américain eut un petit ha,,ussepment d'épaules
et laissa tomber sur Giovanni un regard mépriFanit. .

-Savez-vous, prononça t il lentement, s'il yè
avait vraiment un maîlade ?

L'entrepreneur se récria
-«Mais puisque ce sont des ouvriers à moi qui1

l'ont tran porté chez Pierre 'Miquet .... 1
Cette réponse rendit 'M. Jackson tout pensif.
-C'est vrai, balbutia-t-il ; cependant. en ad-f

mettant toujours mia erion sur 'sasiaon
pourrait supposer que le Pierre Miquet, M!essé par
sa victime même, avant de l'avoir tuée, fut soigné
par sa femme.

-'D'oùi il faudrait conclure que la femme est sa
complice.

-Tout naturellement.
M. Jackson avait prononcé ces deux mots na-

cîinalement, pour ainsi dire ; rmais soudain, per-1
dant son flegmie ordinaire, il asséna sur son bur-eaut
un violent coup dle poing.

-By qod ! gromnmel a-t-il, s'il en était ainsi,
nous le tiendrions..

Giovanni Corda se pencha vers lui avec une
flamme haineuse dans les yeux.

-Si vous pouviez dir'e vrai, dit il entre ses dents.
-Il y a mne chose, en effet, que vous ne savez

pas, poursuivit l'Américain ; ce Jacques Miquet
songe à se marier ; il a fait connaissance, sur le
bateau qui l'a amené d'Europe, avec une jeune
fille charmante qu'il voudr-ait épouser,

-Eh bien 1 demanda l'entrepreneur.
Le banquier témoigna, par un claquement de

doigts. de l'iîmpatience que lui causait le manque
de lucidité de l'Italien.

-C'est pourtant bien simple, répondit-il. . .. Si
ce Jacques Miquet et ce Pierre Miquet ne sont
qu'un seul et même individu, il ne peut se marier1
avec Mlle Mendès y Tendura, ayant déjà une

femme à colon.1
-C'est fort justë.
-Or, en excitant hahilement la jalousie de cette1

femme, nous saurons quelle est la véritable per-
sonnalité de cet homme.4

-Parfaitement vrai.1
-Seulement, il faudrait agir avec la pîus grande

adresse ; .... car, si nos pressentiments étaient
fonýdés et si notre indiscrétion empêchait cet indi-
vidu de contracter le mariage qu'il convoite, c'en
serait fait de nos plans, attenldu que le désir de ce
mariage seul en fait notre allié.

-En ce cas, que faut il faire ?
-Aller trouver la femme, lui parler des projets

matrimonîiaux de son mai-i et ne ricn laisser échap-
per de l'efflet que produira sur elle cette nouvelle.

Peu à peu le visage de l'entrepreneur s'était as-
sombri.

-C'est que, fit-il, je vois à cette combinaisonl un
petit obstacle.

-Lequel I
-La femme a disparu subitement (le son domi-

cile.
-By god ! grommela l'Américain, voilà qui est

fâcheux.
-Vous pensez bien, poursuivit Corda, que je

n'étais pas un homme à perdre de vue un auxili-
aire aussi précieux que pouvait l'être le gredin que
j'avais pressenti dans ce Pierre Miquet .... Huit
jours après ma première visite, tenez, au moment
où je traitais, sur vos conseils, de ma participation
dans l'entreprise de la Culebra', je suis retourné au
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des menseinements à ce sujet et, dès qu'ils me se-
ront parvenus, je vous ferai prévenir.

XVJL.-coMENT LE GÉNiiRAL IMENDiÈS vYTF.NDURA
DEVINT CHEF DU PARTI RÉVOLUTIONNAIRE.

A la .uite des, fortes émotions chez les, gens ro-
bustes. le système nerveux se détend et il ne reste
Plus qu'une- fatigue très grande.

Bamiené iuqu'à' la p'orte de son hôtel par l'in-
génieur, le général Mendes y Tendura séatmis
Ru lit vers deux heures du matin ; il dormit, tout
d'une traite, d'un sommeil de plomb, jusqu'à dix
heu'res et denmie.

A ce moment, il s'éveilla en sursaut, se jeta à
bas (lu lit et constata avec étonnmnent qu'il n'était
pas rdans sa cabe

Alors, il se rappela les, incidlents de'la veille, ses
folies, son désespoir qui avait failli liii coliter la
vie. l'inte-ention <le Miquet et le rendez-vous que
lui avait donné cfI lui-ci.

En voyant lhue il se sentit un serremepnt au
cSeur ; commuent se faisait il que Miquet nep lui eûit
pas encore donné signe de vie ? Est-ce qui'il l'av ait
biercé d'un -vain espoir, uniquement pour l'empêcher
de mettre à exécution son funeste dessein ? .. il
paraissait cependant bien sincère.

Et il se rappelait, dans, le langage et dans l'atti-
tuîde de l'ingénieur, mille détails lui prouvant
qu'il pouvait avoir confiance eni saýpromesse.

Il fit sa toilette rapidemient ; ensuite, il s'aper-
çut qu'il avait faim, mais rune faimlli igeue

Si les émotions fatiguent certains temiipéraments
et les, plongent dans un somimeil réparateur, elles
ont pour cons-équence de leur crecuser l'estomac
qui exige, lui au-m'î, une subtantielle réparation.

Il descendit donc dans le restaurant de l'hôtel
et se commanda un déjieuner solide.

Entre temps, il griffonna quelques lignes qu'il
envoya à la villa Savfa Virgen afin de tranquilli-
ser sa femnie et sa fille.

Puis il se mit à table, age ve n omia
ble appétit, but un peu plus qu'il n'était nécessaire,
alluma un cigare et se mit en posture, tout en le
fumant, de déguster un excellent moka.

Mais, comme il portait la tssse -à ses lèvres, il
la reposa brusquement sur le plateau ; un vendeur
de journaux qui passait dans la rue venait d'atti-
r-er son attention.

Chose étrange, invraisemblable 1 il lui semblait
avoir entendu prononcer son nom.

I prêta l'-oreille ; il ne se trompait point,
C'était Mien son nom que le vendeur, criant à tue-
tête, mêlait à ses boniments.

-Achetez l'Eclairevr ! hurlait cet homme d'une
voix retentissante. Achetez l'Eclaireur 1 lisez
l'article sur la couardise du gouvernement et sur
le rôle du général Mendès y Mendmra1

Le général hondit de son siège, renversant la
table qui roula à terre au milieu d'un fracas de
verre et d, porcelaine cassés, se précipita vers la
Pol-te, l'ouvrit avec violence, se jeta sur le ven-
deur, lui arracha le journal en lui jetant une
piastre dont il oublia de réclamer la monnaie et
rentra dans l'hôtel, en croyant à. peine ses oreilles.

Au fur et à mesure qu'il lisait, il Pâlissait, il
rougissait, assénait sur le plancher des coups de
bottes formidables, frappant du poing surla table,
jurant et sacrant tous les jurons les plus énergi-
ques de la lango-ue espagnole.

-Bri!zands !..Scélérats !..Journalistes
du diable ! grommnela-t-il. . .. Compromettre un
homme ainsi!

Ce qui l'enrageait le plus c'était de voir repro-
duite dans cet article, avec toute sa netteté et sa
précision, non seulement sa théorie en matière
gouvernemen'tale, nmais encore son opinion sur la
situation présente.

Il réclama l'addition, paya et, ayant ingurgité
la moitié d'un carafon de wvisky, il sortit pour

vestibîule, bousculant les garçons, criant comme fl
fou. gesticulant comme un possédé.

Le caissier, craignant pour sa caisse, ayant eu
l'imprudence de sortir de son bureau pour savoir
ce qui se passait, M. Mendès l'empoigna à la gorge
et- l'on eut touttes les peines du monde à lui faire
lâcher prise.

-C'est moi qui suis le général ! hurlait-il, en-
tendez-vous! le général Mendès y Tendura k.-
Quel est le drôle qui s'est permis de parler de
moi. .. . de nie mettre en jeu... sans mia petr-
mis;sion ?

Le cais:sier n'en pouvait; mais il ignorait abso-
lumient ce dont il s'agissait ;ce, qui ne l'empêchait
d'apoplectiser entre les doigts du général. 'Un peu
plus, il était étranglé'

Enfin les ga dns(égagèrent le pauvre houliIe
qui rentra aur plus vite dans soni bureau, àiot
mort(le peur.

Alors le général s'expliqua et demnanda à êtil'
mis en présence du réciacteur du journal.

_iNi. Pitt, n'est-ce pas 1 it Unie voix.
-Eh! qu'il s'appelle Pitt ou n'importe qui!.-

voilà une c'hose dont je nie moque pas maIl! crilit
M. Mýlendes, ce qupe j veux, c'est parler à celui qui
a fait (ette canaillerie.... car j'appelle cela Une
canaillerie !..entendez-vous!

Et il roulait des yeux furibonds, tout en sel
rant ses poings avec colère.

Les garçons se regardaient interloqués ne s
chant que faire.

S'il se fut agyi d'un personnage quelconIques
assurémient on l'eût éconduit; au besoin, on, eut
employé la for-ce ; inais il était impossible d'?u5el
de semblables procédés vis-à-vis d'un homme au"~'
important, aussi coinu que lui.

D'un autre côté. introduire cet énergumène dans
le cabinet du rédacteur en chef, n'était-ce paIs
dangereux;

Ce fut le caissier qui trancha la situation.
Ne se souciant pas de repasser par les mains du

terrible général, et croyant remarquer que Y
Mendès tournait fréquemment les yeux (le son,
côté, il craignit une nouvelle attaque ; alors,ilî
souleva légèrement, oh ! très légère ment, SOn gui
cîmet et dit d'une voix mial affermie

-Allez prévenr M. Pitt. r
Mais le général n'avait aucune envie d'attefldr

et. bousculant ceux qui tentaient de le retenir,
suivit le garçon et entra en même temps que lui

dans le cabinet du rédacteur.

M. Pitt, lorsque la porte s'ouvrit, se livrait
une singulière occupation ; campé au milieu de le
pièce, fort vaste, il s'amusait à lancer autour des
meubles une corde, que terminaient deux balles de

plomb ; ces balles une fois enroulées autour du
meuble visé, M. Pitt tirait la corde à lui d'uni

mouvement sec et le meuble se renversait.
Il venait précisément de lasei- fort habileumeît

un petit canapé qui gisait les quatre pieds el, l'air
et il s'occupait à dénouer son 1az20 lorsqu'il Vit

apparaître derrière le garçon la silhouette na"'
çante du général. Ilu

-- Qu'est-ce ? demanida-t-il en lançant un -

vais re 1gard à l'inconnu. rpni
--C'est le général Mendès y Tendura, rpni

le général d'une voix rauque, en contenant à -n

peine son indignation.
-Ah! fit le journaliste avec autant d'inifdflé-

rence que si on lui eût annoncé un créancier, et

que désirez-vous, mon général ? $I
-C'est vous qui êtes l'auteur de l'article qu 01

crie dans les rues ?
-Quel article 1 demanda M. Pitt tout surprIs-
Un flot de sang empourpra le visage* du géné-
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-Cent coups de canne ! s'écria le général, outré
de cette impudence et en mîarclhant vers le jour-
naliste.

-Comment .vous n'êtes pas content ? de-
manda celui-ci en figurant une surprise extrême.

-Canaille ! .. misérable 1 .. hurla M. Men-
dès, en étendant le bras comme pour soufflete1'
son interlocuteur.

Celui-ci se rejeta en arrière pour éviter le coup;
puis, prestement, il se retranchia derrière son bu-
reau, vaste meuble en chêne massif, et de là sein-
bla narguer le général.

-Ali 1 tu fuis coquin, s'exclama ce dernier...
mon revolver saura bien t'aller chercher.

Et il fouillait dans sa poche pour y prendre son
arme, lorsque tout à coup un léger' sifflerment se
It entendre, et sans que l'infortuné général eût le
temps de se mettre sur' ses gardes, il se trouva lié
à une colonne de fonte qui soutenait le plafond.

1U. Pitt avait tout simplement utilisé contre M.
Mendès le laz/'o dont, quelques instants avant, il
se servait avec tanit de maestria conti e les meubles
de son bureau; si bi en que le pétulant soldat
était attaché, les bras le long, du corps et dans
l'im)possibilité de se dégyager ; chaque mouvement,
au contraire, ne servait qu'à resserrer ses liens
davantage.

D'abord, sa colère devint de la rage ; il écu-
mnait, injuriant _M. Pitt qui sans lui répondre,
assu jettissait solidement l'extrémité du lazzo à un
second pilier.

Cette besogne une fois terminée, il se retourna
vers le génè,ral, et lui dit avec la plus grande
politesse

-Comme soldat, j'ai le plus profond rE-pect
pour vous, M1. Mendès, et comme homme politique,
vous m'êtes des plus sympathiques ; c'est donc à
mon grand regret que je viens de vous traiter
comme un simple buffalo sauvage.

--Sauvage vous même ! grommela le général.
-J'ai b)eaucoup pratiqué <e genre de chasse,

autrefois, poursuivit 1W Pitt eri conservant tout
son sang froid ; c'est très amusant, et comnme vous
voyez, je suis devenu d'une certaine force pour
lancer le lazzo .... iDu reste, quand vous êtes ar-
rivé, je m'exerçais, en vue deé la prochaine course
de taureaux, à laquelle je mne propose de prendre
part. ..

Il disait cela du ton le plus naturel du mnonde,
comme s'il se fût adressé à un de ses amis, comnmo-
dénment enfoncé dans un rochiny-chair, et fumant
un excellent cigare.

La face congestionnée, les yeux pleins de sang,
M. Mendès semblait près de succomber à une at-
taque d'apoplexie.

-Tuez. moi! tout de suite ! fit il d'une voix
rauque.

Le ~journaliste leva les bras au plafond.
-Je m'en garderais bien ! s'exclamna-t-il ; j'ai

trop d'estime pour le futur libérateur de Panamna.
Et il ajouta, en s'approchant pour tâter la corde

qui s'enroulait plusieurs fois autour du corps de
M. Mendès:

-J'espère que cela ne vous serre pas trop ....
non ; c'est très supportable..., on pourrait être
mieux, assurément ; mais enfin, étant données les
irconstances...

Le général voulut cracher à la figure de M.
Pitt.

Mais celui-ci se déroba assez vivement pour
éviter cette désagréable souillure, et il retourna
s'asseoir paisiblement devant son bureau.

-A propos, demanda-t-il d'un air aimable, après
avoir regardé sa montre, avez-vous déjeuné, mon
général 1

Pas de réponse.
-C'est que, ajouta-t-il, moi je n'ai pas déjeuné;

et, si vous ne me promettez pas d'être raisonnable,
je vais être obligé de vous laisser dans cette peu
agréable poition, pendant que j'irai me restau-
rer ... . Voilà midi ; c'est l'heure à laquelle j'ai

coutme d-me ette_à ableetsoitdit-ntr

souhaite le bonjour et je m'en 'vais.., prenez pa-
tience, mon général, car je ne reviendr'ai probable-
ment pas avanît cinq heures du soir.

Les yeux de M. MNendès roulèr-ent d'une façon
terrible dans leur' orbite: niais ses lèvres denmeu-
rèrent closes.- Ma foi, tant pis pour lui ; murmura M. Pit
Jackson dira ce qu'il voudra... Je n'avais pas
d'autre moyen de sauvegarder ina peau sans dété-
riorer' le future libérateur de l'Etat panaméen.

Et, ayant mis son chapeau sur' sa tête, il s'en
alla siýns se préoccuper davantage de son prisonnier.

Mais à peine eut-il tourné les talons que le gé-
némral se mit, à pousser de telles clamieurs qu'en
moins die deux mrinutes, tout le personnel de
l'Ec/aireu'r accourut dlans le cabinet de M. Pitt.

Aussitôt, sur l'ordre du caissier, un garçon dé-
tacha la cor'de ; mnais à peine délivré, M. Mendès,
que la rage aveuglait, pr'ofita immédiatement de sa
liber'té, poutr tomîber sur tout le nionde à coups de
pieds et à coups dle poings.

Il était, nous l'avons dit, <'une vigueur tout à
fait exceptionnelle, aussi le personnel apr-ès avoir
reçu quelques hrorions, s'enmpi'essa-t il de prendr'e la
fuite, poursuivi par' M. Mlendès, qui roulait par
l'escalier conmme une avalanche.

Cependant, une fois dans le hall d'entrée, les
fuyards se sentirent soudainement pris de honte
et, faisant volte face, ils se mirent à houspiller le
terrible homme avec tout ce qui leur' tombait sous
la main, qui un tabouret, qui une chraise, l'un avec
une canine, l'autre avec un balais.

Aussitôt les tôles se trouvèrent intervertis, et
le géniéral rassemb)lanrt tout son courage, ne song~ea
plus qu'à opérér sa sortie en passant sur le ventre
de ses assaillants.

Il parvint enfin, après une lutte homérique, à
jaillir dans la i'ue comîme un boulet die canon, les
vêtements déchirés, le cliapf au défoncé, le visage
rougre comme une tomna> esyuxlos de la tête.

Et il alla donner, avec la force d'une catapulte,
contr'e un individu (lui passait et qui, manquant (le
rouler sur le pavé, s'exclanma de fort mauvaise hu-
mieur:

-- La peste soit du maladroit j
Au son de cette voix, le général poussa un cri

de joie: il venait de reconnaître Pierre Miquet.
-Ah ! mon cher ami, fit-il, aidez-moi à charger

cette canaille!c
-Qu'arrive-t-il donc ? demanda l'ingénieur tout

surpris de rencontrer M. Mendès en un tel état.
-Concevez-vous cela ? répliquale général, des

misérables qui abusent de mon nom et qui rie
lient comin.e un animal dangereux!

Ces quelques mots suffirent pour mettre Miquet
au courant de ce qui avait dû se passer.

Néanmnoins, il passa ion br'as sous celui 'lu gé-
néral, l'entraîna à quelques pas et se fit raconter
l'affiaire (dans tous ses détails, d'abord pour se don-
ner' l'air de lignorer, ensuite pour amortir l'aaitai
tion du pauvre homme.c

Quand M. Mendès eut fini de parler, il lui dit
-Vous voulez mon avis sincère, n'est-ce pas ?
-En doutez- vous ?
-Elr bien !. .. vous avez été trop vif, géni 1ral.
-Trop vif ! répéta l'autre, abasourdi.
-îl[ais oui, je viens de lire cet article et, sin-

cèrenment, je n'y trouve rien d'offensant pour vous.
Si je connaissais celui qui l'a rédigé j'irais, au con-
traire, lui serrer la main. 4

Le général n'en pouvait croire ses oreilles, et il
demeura quelques secondes, silencieux, bouche bée,
les yeux écarquillés.

-Ah bah ! <it il enfin. . .. vous trouvez que
jai eu tort de...

-Mais certainement ! .... d'abord, ce-sont vos
opinions.

-C'est vrai ; Je ie le nie pas.
-Vous êtes séparatiste!...
-- Je le dis bien haut ; je suis séparatiste. . ..

et de toutes nies forces, encore ....

-Non ; cet article est, d'un bout à l'autre, l'ex-
pression de la vérité. ,.. . seulement...

-Seulement quoi ? demande l'ingénieur. .
-11lnme compromet .... et inutilement encore.
Pierre Miquet eut un petit haussement d'é-

paules.
-Ah ! dit-il, si au lieu de v-ivre dans une re-

traite presque absolue, vous vous teik un peu
plus au courant (le ce qui se passe, vous con-
naîtriez le m-ouvement qui se produit depuis quel-
ques semaines ....

-Maisje le connais ce courant, riposta le génét-
ral ... , les journaux ....

-Eh ! fit Pierre Mliquet avec une brusquerie
affectée .... laissez moi donc tr-anquille av ec vos
journaux .... moi, ce sont mes oreilles, et rmes
oreilles seules que je- crois ; j'ai entendu, depuis
quielques semaines, des conversations très vives,
dans les établissements publics ; les cerveaux sont
échauffés à un point dont vous ne pouv'ez vous
faire idée .... J'ajouterai même que votre nom a
été souvent prononc....

M. endès témioigna son étonnement par un
prodigieux haussement de sourcils.

-Vraiment, fit-il.
-Oui.... et j'étais étonné de ce que VOUS i';a

bordiez jamais ce sujet avec moi ; car', n'est-ce pas,
vous avez confiance en moi ?

-O1%h mon chier ami, répondit le général qui
oubliait ses (désillusions de la veille.

-Eh bien! à vous parler sincèrement, je nîi-
maginais que vous étiez, en réalité, le chef seci'et
de cette agitation et que vous faisiez le discr'et
avec rmoi ....

-Pouviez vous croire
-Et apr-ès tout, pour-suivit Miquet, sans laisser

au général le tenmps d'achever sa phrase, je suis
ingénieur de la Compagnie du canal, et la Compa-
gnie n'a pas intérêt à ce qu'il y ait des troubles
dans le pays.

M. Mendès par'ut vivement fr'appé de ces pa-
roles. -

-C'est, ma foi, vrai, balbutia-t-il ; je n'avais
pas pensé à cela.

Voyant une ombre d'inquiétude passer sur le vi-
sage du brave hommmne, Miquet reprit aussitôt

Mais rassurez-vous, général ;je comprends
que les aspirations d'un pays sont chose sacrée et
jamais je ne vous aurais trahi, si vous m'aviez fait
l'honneur de nie prendre pour confident.

-Ça, c'est très bien, dit le général, en serrant
energiquement les mains de Pierre Miquet.

-Bien mieux, ajouta l'ingénieur, je vous dirai
confidentiellement que je suis absolument favo-
rable à vos idées et que je ne demanderais pas
mieux que de vous aider à les réaliser'.

-Et votre situation 7 demanda le général.
-Je la sacrifierais, dit Pierre Miquet d'un ton

pénétré.
Le g,énér'al faillit se jeter au cou (le l'ingénieur

il ne se souvenait plus de la veille ; il oubliait la
main de Merced répoussée pour une misérable
question d'argyent, il ne voyait plus, que la généro-
sité, la noblesse des sentiments de l'ingénieur.

Pour lui, Pierre Miquet était un liéros ; et il se
promit de lui donner sa fille aussitôt que les évène-
ment8 le permettraient.

-Mais, tout à coup, il songea qu'il était sans
argent, qu'il en fallait beaucoup pour conduire une
campagne contre le gouvernement actuel, et il re-
tomba dans un découragement profond.

-On vous a trompé, dit-il à Miquet; si la rév'o
lution était prête à se faire, et si l'on avait sé-
rieusement songé à moi, on m'aurait déjà fait des
propositions.

Miquet, en entendant ces mots prononcés d'un
ton amer, sentit son coeur se gonfler de joie ;i
prit le général par le bras et l'entraîna.

-1l faut un commencement à tout, murmura-t-
il ; qu'est-ce qui vous fait douter de l'imminence
de cette révolution ? Parce que l'on n'est pas en-
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vous être donné. Les comités séparalistes se sontd
déjà réunis et ils ont décidé qu'ils feraient appel c
à votre dévouement.a

Le- géttéial n'en revenait pas et il demanda d'une .
voix que l'émotion étranglait:

-Comment le savez-vous 1
-Parbleu ! je le sais, parce que c'est moi quia

suis chargé de vous prévenir.d
Pour le coup, M. Mendès ouvrit de grands yeux.
-Vous!
-Oui, moi ; mais cela paraît vous surprendre?d
-En effet, je me demande comment il se faitm

qu'on ait pris un étranger pour intermédiaire. d
Pierre Miquet prit aussitôt une physionomie at- a

t ristée.q
-Alors, murmura-t-il, pour vous, je suis un

é'tranger ?F
lEt sa voix s'était faite émue, attristée.9
Le général lui saisit les mains.s
-Que dites-vous là ? s'exclama-t-il : un étran-

ger ! non, mon bon ami, vous êtes presque mong
fils, et j'ai confiance en ce que vous me dites. t

-Vous avez raison de me croire, répondit le
misérable d'un ton pénétré, et vous avez raison dec
in appeler votre fils ; car c'est le bruit de mon ma-u
riagre avec Mlle Merced qui m'a valu la confiancet
des comités.

-C'est providentiel ! murmura M. Mendès, aba-1
sou rdi. l

Miquet l'examinait à la dérobée pour voir si le
doute ne se cachait pas sous cette exclamation.
Non, le général était bien convaincu de sa sincé-
rité.

Alors, estimant qu'il était temps de frapper leé
grand coup, il demanda d'un air niystérieux : d

-Savez vous ce que j'ai là, dans mon portefeuille,
avec iision de le remettre entre vos mains ? s

-Non,., je ne devine pas...
-Eh bien I jai vingt mille piastres que les co-

mités vous prient d'accepter pour user au mieux1
des intérêts (le la cause.

-Vingt mille piastres11
La somme était forte, en effet, et le bon général C

crut un mioment avoir mal entendu.
-Vingt mille piastres ! répéta-t-il.., c'est bienc

vrai ?
Miquet ne put retenir un sourire.1
-Puit.que je vous dis que je les ai là, sur moi,1

répondit-il.. d'ailleurs...
Il fouilla dans sa poche, il prit dans son porte-

feuille une liasse de batickraotes qu'il tendit à M.
Mendès.

Celui-ci hésitait à les pre-ndre ; son visage était
devenu rouge comme une pivoine et un petit trem-1
blement nerveux agitait ses lèvres.

-Faut-il que je vous fasse un reçu I demianda-t-1

L'ingénieur eut un ge;te de désinvolture superbe.
-On ne m'en a pas réclamié, répondit-il, pour-

quoi voulez-vous que j'agisse autrement vis-à-vis
(le vous 1

L'ébahissement du général allait croissant.
-D'ailleurs, ajouta Pierre Miquet, ces premières

pisistres ne sont qu'un premier versement, pour
préparer vos moyens d*agir ; la caisse des comités,
m'a t-on dit, est pleine jusqu'aux bords et toutes
les sommes qu'il vous faudra vous seront fournies
à l'heure où vous en aurez besoin.

Du coin de l'oeil, tout en parlant, Miquet sur-
veillait le général et il constata, non sanu une
vive satisfaction, le rayonnement qui illuaminait le
visage du vieillard, tandis qu'il serrait soigneuse-
muent dans son portefeuille la liasse de banknotes
qui venait de lui être remise.

Non pas qu'il songeât à profiter de cet argent
pour lui-même et sa famille ; mais tout réalisait le
rêve politique qui était cher et qui le hantait de-
puis longtemps, cette ouverture le tirait d'une si-
tuation désespérée ; en lui-même il ne pouvait
s'empêcher de remercier la Providence qui faisait
si justement coïncider ce mouvement du parti sé-

lu parti séparatiste que son chef acceptât quoique
ce fut de ce gouvernement, misérable et vous êtesi
autorisé à prélever Rur ces vingt mille piastres le
loublede votre traitement- actuel.1

Le général secoua la tête.1
-Non, dit-il, je me contenterai de ce que j'ai1

actuellemient : ce sera juste ; autrement ce serait
de la spéculation.1

-A votre fantaisie, mon cher monsieur. 1
Tout à l'important sujet qui les occupait, les

deux causeurs ne remarquaient pas que des groupes
nombreux s'étaient formés sur la place de la Cathé-1
drale et que ces groupes les examinaient avec une
attention toute particulière, semblant attendre 1
quelque chose.

Sans doute Pierre Miquet le remarqua-t-il, car
prétextant d'un rendez-v ouz important avec l'in-q
génieur divisionnaire, il prit congé du général et
t'éloigyna rapidement.

Aussitôt, plusieurs individus se détachèrent des
groupes et vinrent saluer M. Mendès y Tendura,
tout surpris.

C'est que l'article de l'eai-zi avait fait son
chemin : sous les ordres de Jackson, on avait fait
un tirage exceptionnel , des exemplaires, en nom-
bre considérable, avaient été distribués partout
graduiteinent et les partisans de la séparation des
Etats s'étaient laissés prendre à cette amorce ha-
bilenment jetée pendant que le général bavardait
avec Miquet, en face des bureaux du journal.

Une seconde édition avait été lancée, dans la-
quelle l'af'ticle avait été remanié et appuyait d'une
maFnière plus positive sur le rôle de l'honnête et
énergique soldat, dont le nomn était si populaire
d'un bout à l'autre de l'Etat cie Panama.

En sorte que des curieux et des exaltés étaient
sortis de leur maison pour aller s'informer à
l'Ecfaireur.

Et, pendant qu'il discutait avec Pierre Miquet,
le général ne se doutait pas que ces mêmes grar-
çons qu'il avait si mal accommodés tout à l'heure,
le désignaient tout bis aux questionneurs en
disant, selon les instructions de M. Pitt

-Oui, le géneral M endès y Tendura est d'ac-
cord avec nous - il sort de nos bureaux où il a eu,
ce matin, le plus sérieux entretien avec notre
rédacteur en chef ; si ce n'est pas lui qui a redigé
l'article, nous pouvons, tout au moins, affirmer
qu'il en a corrig,é les épreuves. . .. d'ailleurs, regar-
dez là-bas, en face, près de la cathîédraîle, et
voyez comme l'honorable général cause avec ani-
muation. . ..

Et une foule d'autres cancas diversifiés selon
l'esprit des donneutars de renseigrneents.

Et le mouvement annoncé par Pierre Miquet,
lequel n'avait d'autre base que l'article imprimé
par' l'Ec/aireur, commnça effectivement à se pro-
duire ; les espr-its s'échauff'aient et les idées de
révolution fermentaient.

En quelques heures, les séparatistes de Panama
(lui, la veille, ne songeaient aucunement à se re-
muer avaient envisagé très sérieusement la pers-
pective d'un bouleversement politiq1ue.

Les émissaires de la banque Il Schmnidt Jackson
and CI'""n'étaient, bien entendu, pas resté inactifs,
et toute la popul.ttion des faubourgs, tourbe de
gens n'ayant rien à perdre et espérant tout gagner
au désordre, s'était mise en branle.

En sorte que le brûlot lancé par Pierre Miquet
avait produit beaucoup plus d'effet et surtout- vait
agi avec une bien plus grande rapidité que l'ingé-
nieur lui-même ne l'avait supposé.

Non seulement la nouvelle s'était répandue dans
Patnaa mais des ballots de l'L'claireur avaient
déjà inondé Colon et il en avait été jeté, en route,
à toutes les stations du chemin de fer.

Quand Pierre Miquet quitta le général, le pre-
mier mouvement de celui-ci avait été (le retourner
à la villa Santa Virgen, auprès de sa femme et de
sa fille, pour les rassurer et les mettre au courant
de ce qui se passait.

Mais-il1cmptait al butfait atouAd

les groupes se précipitèrent à la suite, formant
une petite armée qui allait se grossissant des pas-
sants, de flâneurs, des curieux, même des coSn-
merçants ; une manifestation politique n'était-elle
pas plus intéressante que touzes les autres af-
f aires!

Et le général, porté sur les épaules de ses parti-
sans si subitement déclarés, fut obligé, depuis trois
heures de l'après-widi jusqu'à sept heures du soirs
de prononcer une dizaine de discours, applaudis
avec un bruit infernal et arrosés d'une quantité
formidable de wvisky, d'aguardiente et d'atîisa:i*.

Enfin, à sept heures, quand on eut bien bu et
bien braillé, on lui accorda la liberté d'aller dîner
en famille, ma.s il dut proinet t re de revenir au
plus tôt pour satisfaire l'enthousiasme des ouvriers
et employés, libres seulement le soir.

Ainsi se passa le premier acte d'un drame dont le
père de Merced semblait avoir la direction, auquel
il ne songeait pas vin 'gt-quatre heures auparavant
et dans lequel, en réalité, il ne jouait qu'un rôle de
marionnette.

Et, cette nuit là, les výngt mille piastres de M.
Jackson furent un tant soit peu écornées pour le
bien de la cause et la grande satisfaction des go0-
siers des séparatistes altérés.

XVIIJ.-ou CEUX QUI CHERCHAIENT DOLOIiS, LA
RETROUVENT.

La cloche de l'hôpital de Panamia sonnait un glAs
f unèbre.

On venait de transporter à la chapelle le cer-
cueil dans lequel dormait de l'étern(el sommeil
l'abbé Rigal, mort après deux jours d'agonie ép011
vantable : telle avait été la conséquonce des soiNs
asýsidus dont l'avait entouré Pierre Miquet.

Un fourgon attendait dans la cour, Prêt à con-~
duire à la gare, après le service, le corps qui devait
être embarqué à Colon, à dlestination de Marseille:
ainsi le demandait le défunt dans le testamnext
qu'il avait préparé dès le lendemain de son débar-
quement sur cette terre au climat meurtrier.

Il avait fanit le sacrifice de sa vie;- mais en quit-
tant ia France il avait promis à ceux qui l'aimnait
et dont il se. séparait pour toujours, peut-être,
qu'il ne leur ref userait pas la satisfaction de venir
prier sur sa tombe.-

Quoi de plus terrible, en effet, que d'apprendre
la mort lointaine d'un être qui vous est cher 1

quoi de plus triste, que de le savoir reposant là-bas,
dans une terre inconnue, où nulle main amie ne
viendra déposer sur sa tombe la fleur du souvenir?1

L'aumônier célébrait le Saint Sacrifice en pré-
sence de quelques mal ides convalescents et des
soeurs de charité qui avaienit tenu à (toniner a"
défunt, par leur présence, un d ernier témoigflac"
de sympathie et de vénération.

Mme Mendès y Tendura, sa fille et le généraIl
très affectés, assistaient à cette triste céréln'ie
Merced, le visagre cachié dans les mains, pleurait
avec abondance la mort de cet homme de bien vers
lequel, tout de -suite, son coeur avait éte entraîné,
et qui les avait entouré-;, elle et sa mère, durant l11
travec7sée, de soins si touchants.

A côté d'eux, l'ingénieur Miquet, debout, la tête
penchée sur la poitrinie, écoutait le service divinl,
immobilisé dans sa douleur.

Derrière ce groupe, à demi caché dans l'ombl.e
d'un pilier, un homme était agenouillé sur les
dalles. 

I

Il portait le costume un peu grossier d'un contre'
maître de chantier ; ses mains, croisées, dans
l'abandon de la douleur, étaient, bien que brÛlées
par le soleil, fines et distinguées, et ses Pieds
chaussés de grosses bottes, avaient cependant une
élégance qui dénotait la race.

Sur son visage bruni, deux ruisseaux de larmes
coulaient silencieusement, et dans ses yeiXy qui
ne quittaient point le modeste cercueil, on lisait

le regret poignant de celui qu'ils ne verraient plusý
Jamais.


